
  
    [image: cover]
  


  
    
      [image: ]
    

  


  Traduit de l’anglais par Gaëlle Ty R So


   


  
    
      [image: Une image contenant texte, clipart  Description générée automatiquement]
    

  


  « Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite. Il s’agit d’une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux, les marques, les médias et les incidents sont soit le fruit de l’imagination de l’auteure, soit utilisés de manière fictive. Tous les noms de marques et de produits utilisés dans ce livre sont des marques commerciales, des marques déposées ou des noms commerciaux de leurs détenteurs respectifs. L’éditeur n’est associé à aucun produit ou fournisseur mentionné dans ce livre. »


  « Si vous lisez ce livre sans l’avoir acheté, c’est qu’il a été piraté et que vous le volez. Veuillez le supprimer de votre appareil et soutenir l’auteure en achetant une copie légale. Tous les droits sont réservés. Sans limiter les droits d’auteur réservés ci-dessus, toute introduction dans un système de récupération, transmission, représentation, ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteure ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon, sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. »


  Copyright © 2025. KEEP ME NEVER by Meagan Brandy


  “The moral rights of the author have been asserted”


  ©Shingfoo, 2026, pour la présente édition.


  Shingfoo, 230 route des Dolines, 06560 Valbonne.


  www.shingfoo.com


  Mai 2026.


  Imprimé par CPI Firmin-Didot - 16, rue Firmin Didot,


  27650 Mesnil-sur-l’Estrée, France ()


  Traduction : Greta O’Keefe/Valentin Translation. ©Shingfoo, 2025


  Couverture : Opulent Design Swag & Designs


  ISBN : 9782379874161


  À ceux qui n’ont pas conscience de leur propre valeur,


  mais qui sont capables d’aimer de tout leur être.


  Cette histoire est pour vous.


  CHAPITRE
1


  PAIGE


  — C’est pourtant simple.


  Je dévisage l’homme assis à l’autre bout de la longue table en bois – car être assis à plus de cinq mètres l’un de l’autre semble être de mise lorsqu’on est en réunion – et il me regarde comme si j’étais la dernière des idiotes et qu’il devait se rabaisser à mon niveau pour me parler. Je ne suis pas idiote.


  J’étais major de ma promotion au lycée et je vais obtenir mon diplôme universitaire à la fin de l’année avec une moyenne parfaite. Il devrait le savoir puisqu’il a vérifié mes antécédents. Il a payé je ne sais qui pour avoir accès à toutes mes informations personnelles, et cela avant même que j’aie eu vent de son existence.


  Cet homme appartient au cercle des vieux fortunés, comme on les appelle. Jusqu’à présent, il a toujours eu plus d’argent que ce que quiconque pourrait dépenser en une vie entière. Je le sais parce que j’ai moi aussi effectué des recherches dès l’instant où j’ai découvert son identité.


  Même si je me suis bien évidemment contentée de le traquer sur les réseaux sociaux et de saisir quelques dizaines de requêtes sur Google, tout ce que j’avais besoin de savoir était là, écrit en gros caractères gras :


  Le PDG milliardaire Grant Randolph, cinquième du nom, serait sur le point de prendre sa retraite, mais à qui va-t-il transmettre son patrimoine ?


  C’est le gros titre sur lequel je suis tombée la toute première fois que je suis allée sur Internet pour tenter d’en apprendre davantage sur l’homme qui m’a contactée il y a un peu plus d’un an en prétendant être mon grand-père. Un grand-père dont je n’avais jamais entendu parler jusque-là.


  J’ai le regard rivé sur ses yeux bleus – des yeux identiques aux miens, jusqu’au contour doré de nos pupilles. J’ai toujours su que j’avais hérité des yeux de ma mère. Je ne m’étais jamais vraiment demandé d’où elle tenait les siens, mais maintenant, je le sais.


  C’est bizarre, quand un parent vous apporte tout ce dont vous avez besoin, vous ne prenez jamais vraiment le temps de vous demander ce que l’autre aurait pu mettre dans la balance s’il avait été là. Dans mon cas, la réponse est : une fortune astronomique et des attentes irréalistes.


  Qu’est-ce qu’il a dit, déjà ? Ah oui, que c’était simple.


  — Je suis désolée, mais je ne suis pas sûre d’être d’accord.


  Je suis même convaincue de ne pas l’être, pour être honnête, mais j’ai le sentiment que ce ne serait pas judicieux de ma part de lui dire les choses de manière aussi directe. Il faut vraiment marcher sur des œufs avec cet homme et je m’en suis rendu compte dès le jour de notre première rencontre.


  Il me regarde d’un air frustré, voire un peu agacé.


  — Quelque chose te paraît confus dans ma proposition ?


  — Je ne dirais pas confus, non.


  — Tu dirais quoi, alors ?


  — Je ne sais pas, disons que ça me paraît un peu… excessif ?


  Dans un coin de la pièce, celui qui ne s’est pas encore présenté lâche un rire discret. Pour la première fois, cet homme en costard-cravate lève les yeux de l’écran de son ordinateur portable pour croiser mon regard. Je retiens mon souffle, dans l’incertitude quant à ce qu’il pourrait dire.


  Il est… très beau. Des dents parfaites, des cheveux couleur chocolat, et un visage si sculptural que même Cillian Murphy serait admiratif. Je me sens un peu gênée face au sourire qu’il m’adresse. Il faut dire que je ne paie pas de mine avec mon tee-shirt trop grand, mon legging et ma tresse en bataille, Grant ayant insisté pour que je vienne directement ici après le cours que j’ai donné au centre de loisirs du coin.


  — Vieux jeu serait plus approprié à mon avis, finit-il par dire, son sourire prenant de l’ampleur alors qu’il tourne les yeux vers mon grand-père. Vous n’êtes pas d’accord, monsieur ?


  Grant rit et s’adosse à son siège, ses mains jointes posées sur son ventre.


  — Très bien, vous avez gagné. Je vais vous présenter à ma charmante petite-fille, étant donné que ça fait des semaines que vous me posez des questions sur elle.


  — Des semaines. Des mois. Qui s’en soucie ? plaisante-t-il tout en refermant son ordinateur.


  — Vous, apparemment. Paige, voici Prescott. C’est l’homme incontournable par ici. Il me garde dans le droit chemin, entre autres. Prescott, voici ma charmante petite-fille, Paige.


  Je me lève, un peu crispée, lorsqu’il s’approche avec une main tendue pour me saluer.


  — Pas si charmante que ça dans l’immédiat, mais monsieur Randolph…


  — Paige ! m’interrompt aussitôt Grant d’un ton réprobateur.


  Le rouge me monte un peu aux joues.


  — Mais mon grand-père, rectifié-je, a insisté pour que je vienne ici directement après le travail.


  — Il m’a fait le même coup.


  Un petit rire m’échappe quand j’observe son costume trois pièces bordeaux foncé parfaitement ajusté.


  — Je vois.


  — Je suis ravi de faire enfin votre connaissance, Paige, dit-il avec ses yeux bruns rivés sur les miens. Je compte sur vous pour dompter les mœurs excessives de votre grand-père.


  — Du calme, mon garçon. Laissez-nous quelques minutes en privé, lui dit Grant.


  Prescott s’exécute aussitôt et quitte la pièce sans se retourner. La pièce en question est une immense salle de conférence dans la demeure côtière à flanc de falaise que mon grand-père vient apparemment de convertir en bureau satellite ici, à Oceanside. Cette propriété est la seconde qu’il achète en fonction de l’endroit où je vis, la première étant une grande maison située à seulement quinze kilomètres de l’université d’Avix.


  Je ne sais pas trop si je devrais me sentir honorée ou inquiète.


  — Paige, ma chérie.


  Dans sa bouche, ce ma chérie sonne plus condescendant qu’affectueux. Non pas qu’il éprouve une quelconque affection pour moi. Je suis à peu près certaine que j’incarne ses plus grandes aversions – milieu artistique, classe populaire, célibat. Ce n’est pas vraiment sa faute. On ne vient pas du même monde, c’est tout.


  — Ce n’est pas aussi compliqué que tu l’imagines, poursuit-il. Même si Prescott a peut-être raison dans le fond. On pourrait dire que c’est vieux jeu, c’est vrai. C’est comme ça qu’on faisait les choses à mon époque et les gens qui sont nés dans mon monde, celui dont ta mère t’a privée, privilégient encore ce mode de fonctionnement. Il a ses avantages, même si ce n’est pas clair pour toi pour l’instant.


  J’ai envie de lui dire que je ne vois pas en quoi c’est important, mais il s’agit de son argent, de son entreprise.


  Grant prend son expresso et en boit une petite gorgée avant d’afficher ce que j’ai appris à reconnaître comme son expression stratégique.


  — Je me fais vieux, Paige. Ce que le reste du monde ignore encore, c’est que mon acharnement au travail commence à me rattraper.


  Il se tapote la poitrine et ajoute :


  — Ces vieux organes ne fonctionnent plus aussi bien qu’avant, et un jour, sans doute dans un futur proche, je vais être obligé de me retirer. Je ne doute pas que les gens qui m’entourent sauront diriger cette société comme il se doit. Prescott est à mes côtés depuis son stage de fin d’études, et les autres sont là depuis tout aussi longtemps, voire plus pour certains. Il n’y a pas une seule personne que je ne me verrais pas laisser à son poste le jour où je devrai partir. Mais tu sais ce qu’aucun d’entre eux ne possède et ne pourra jamais avoir ?


  C’est une question rhétorique, alors j’attends qu’il y réponde lui-même.


  — Le sang des Randolph ne coule pas dans leurs veines, dit-il, son regard azur planté dans le mien. Toi et moi, nous sommes les seules personnes encore en vie à pouvoir prétendre à cet honneur. Il y a dix-huit mois, je commençais à désespérer de trouver un moyen de sauver l’héritage de ma famille – de notre famille –, et puis je t’ai trouvée.


  Je déglutis et m’efforce de ne pas rompre le contact visuel avec lui, même si j’en ai très envie.


  — Le cœur de métier de ma société, c’est la préservation de patrimoine et la gestion successorale. Nous sommes les garants de la transmission des fortunes de génération en génération. Protéger l’héritage familial, c’est l’essence même de notre travail.


  Je ne trouve rien d’autre à dire que :


  — Ah.


  Étonnamment, ma réaction amuse Grant, comme en témoignent son petit rire et ses pattes d’oie plus marquées.


  — Oui, ma chérie. Ah.


  Mon rythme cardiaque s’accélère un peu.


  — Donc, si personne de votre…


  Je m’interromps lorsqu’il hausse un sourcil grisonnant, puis je reformule.


  — Si personne de notre famille ne prend la relève après vous…


  — L’héritage familial des Randolph sera perdu. C’est le modèle d’affaires lui-même qui s’effondrera. Nous représentons l’élite, des personnalités si renommées que tu tomberais à la renverse si je te donnais leur identité. Et si nous sommes encore là aujourd’hui, c’est parce que les Randolph sont réputés pour leur loyauté. Sans un Randolph aux commandes, cette société n’aurait rien pour se démarquer. L’argent, les secrets et les biens familiaux de ces gens risqueraient d’être exposés. C’est ce qu’ils supposeraient, en tout cas, et je dois dire qu’ils n’auraient sans doute pas tort.


  — Mais vous ne me connaissez même pas. Et si je n’avais aucun sens moral ?


  Les lèvres de Grant esquissent un sourire sous sa moustache.


  En toute honnêteté, cet homme est intimidant. Il est si grand et imposant que j’ai l’air d’une demi-portion à côté de lui. Ses épaules sont carrées sous sa veste de costume, et sa chevelure poivre et sel est bien plus fournie que celle de la plupart des hommes de soixante-quinze ans. Je dois cependant bien admettre qu’il dégage une certaine bonté.


  — J’ai une formidable capacité à cerner les gens, Paige. Je peux jauger une personne après une seule entrevue. Disons que c’est un de mes superpouvoirs.


  J’affiche un petit sourire et il fait de même, la tête légèrement penchée.


  — Cette société menace peut-être de s’effondrer, mais si je te croyais capable de la détruire ou de ternir son nom, je ne t’aurais pas fait cette proposition. Je me serais simplement résolu à la revendre.


  — Mais je suis une étudiante en cinquième année universitaire, qui bosse comme animatrice de loisirs. Je ne fais même pas payer la moitié des enfants à qui j’enseigne.


  — Paige, tu as suivi tous les cours de commerce nécessaires.


  Il a consulté mes relevés de notes, c’est vrai.


  — Je sais que c’était surtout dans le but d’apprendre à gérer ton studio, mais tout ce que tu as besoin de savoir est ici, dit-il en se tapotant la tempe du doigt. Et tu sais, les actions caritatives sont un très bon argument pour attirer de nouveaux clients.


  Je ne qualifierais pas mon travail de caritatif, mais admettons. Reste le problème principal.


  — Je ne pense pas être la personne la plus qualifiée pour ça. Vous prendriez un énorme risque. Je ne suis clairement pas douée pour gérer de l’argent, si on se fie à l’état de mon studio. Et puis il y a quand même une différence entre suivre des cours pour valider son année et gérer une entreprise mill…


  Je bute sur ce mot reflétant une réalité difficile à appréhender.


  — Enfin, une entreprise lucrative comme la vôtre.


  — Je suis sûr que tu t’en sortiras très bien, Paige, et je serai là pour t’épauler.


  Le ventre noué, je secoue la tête.


  — Pour être honnête avec vous, et je préfère l’être, je ne suis même pas certaine d’en avoir envie.


  — Je le sais bien, répond-il avec un hochement de tête. Je suis conscient que ça nécessitera un temps d’adaptation et que ce sera parfois un peu lourd à porter, mais n’oublie pas que tu auras du soutien.


  Je suppose qu’il n’a pas tort sur ce dernier point, vu ce que sa proposition implique.


  — Je… je ne suis pas prête à prendre une décision.


  — Je comprends, mais j’aimerais que tu acceptes de faire un essai avant de te décider. Tu veux bien faire ça ?


  Est-ce que je peux faire ça ?


  Je suis tellement nerveuse que je me sens un peu nauséeuse, mais je hoche néanmoins la tête pour acquiescer, même si au fond, je ne suis pas certaine que les choses se dérouleront comme il l’espère.


  Il remarque mon hésitation, sans doute grâce à son superpouvoir, et se lève pour venir vers moi. Une fois à ma hauteur, il baisse la tête et me sourit avant de poser une main rassurante sur mon épaule.


  — Que tu acceptes ou non, Paige, je serai là pour toi. J’aimerais faire partie de ta famille, quoi que tu décides.


  La famille.


  Ma famille.


  C’est un peu le mot magique, maintenant, étant donné que je n’en ai plus.


  À moins de prendre Grant en compte.


  J’aimerais bien, je crois, mais tout ça est tellement… eh bien, invraisemblable. Et nouveau.


  J’affiche un petit sourire, aussi hésitant que plein d’espoir, et Grant s’en satisfait. Puis il se retire poliment et je reste seule avec mes pensées dans une demeure de plusieurs millions de dollars qu’il a achetée juste pour le plaisir.


  Je pousse un soupir et me laisse retomber sur mon siège, les yeux rivés sur l’océan Pacifique et un poids sur les épaules encore plus grand que lorsque je suis arrivée. Mais bon, à ce stade, qu’est-ce qu’un souci de plus sur la liste de tous ceux qui menacent déjà de me faire sombrer, hein ?


  Punaise !


  Je pensais que l’année dernière avait été éprouvante.


  Mais alors, qu’est-ce qui m’attend cette fois ?


  CHAPITRE
2


  PAIGE


  Une main sur la poignée et l’autre sur la porte, je referme cette dernière aussi lentement que possible, bien décidée à ne pas trop attirer l’attention. Mais lorsque je me retourne, je reste figée sur place. Le professeur me regarde fixement d’un air ouvertement contrarié, comme la moitié des étudiants présents dans l’amphithéâtre.


  Mes joues virent au rouge et j’esquisse un sourire crispé en guise d’excuse, le menton baissé pour me cacher derrière mes cheveux alors que je monte les marches en direction de la rangée du milieu.


  — Comme je le disais avant d’être interrompu…, déclare le professeur Michaels d’une voix un peu plus forte que d’ordinaire avant de reprendre son cours.


  La fille assise au bout de la rangée lève les yeux au ciel et se tord le cou de façon exagérée, histoire de bien me faire comprendre que je l’empêche de voir l’écran de projection durant les deux secondes qu’il me faut pour me faufiler devant elle et rejoindre la place qu’on m’a gardée.


  Chase tend le bras pour venir à mon secours et je lui confie volontiers mon sac à bandoulière le temps de me glisser sur mon siège, puis je le récupère aussitôt pour en sortir mes affaires.


  — Ne fais pas attention au prof, murmure-t-il. Il est tellement occupé à nous faire la leçon sur la nécessité d’économiser pour la retraite qu’il n’a même pas encore commencé le cours.


  L’agacement que je perçois dans son ton me pousse à tourner les yeux vers lui et je remarque son air un peu renfrogné. Je me demande quelle en est la raison et ce qui peut bien lui traverser l’esprit à cet instant.


  Chase est parfois très difficile à cerner, alors qu’à d’autres moments, ses émotions sont exposées à la vue de tous, même si leur raison demeure un peu énigmatique.


  Il est énigmatique.


  Le genre de gars qui est toujours là, mais toujours un peu hors de portée. Presque comme s’il y avait une partie de lui qu’il dissimulait à tout le monde, et que juste au moment où vous croyez le comprendre, il se renfermait sur lui-même et vous laissait subitement dans le doute.


  Et pourtant, cette façon qu’il a de se protéger a un côté attrayant à mes yeux.


  Peut-être parce que je sais à quel point le manque d’estime de soi peut être pesant – maintenant plus que jamais depuis que mon grand-père a fait irruption dans ma vie pour m’en offrir une autre.


  Sans que je sache vraiment pourquoi, cela ne fait que renforcer mon envie de mieux connaître Chase.


  Évidemment, le seul garçon auquel je m’intéresse depuis la mort de mon père – survenue au cours de ma première année ici, à Avix – vient avec son lot de complications. Il fait partie du noyau dur du nouveau groupe d’amis dans lequel j’ai été accueillie à bras ouverts. Alors on est un peu pris dans un imbroglio d’histoires et de sentiments entre les uns et les autres, et j’ai parfois l’impression que, sur le plan émotionnel, Chase est aussi hermétique qu’une porte verrouillée dont on aurait perdu la clé.


  Ou il n’est peut-être tout simplement pas intéressé par toi, Paige, et ça n’a rien à voir avec le fait que ton plus vieil ami – et petit copain d’un instant – soit le mec qui va épouser la fille dont Chase pensait être amoureux quand tu l’as rencontré, il y a trois ans…


  La vache, on se croirait dans l’un de ces feuilletons à l’eau de rose, pas vrai ?


  Mais au moins, dans le nôtre, on est tous restés soudés et notre amitié est indestructible.


  Chase tourne la tête vers moi et me regarde droit dans les yeux. Je ne peux pas m’empêcher de remarquer que les siens sont un peu plus verts que noisette aujourd’hui. Son regard se fait interrogateur et je me rends compte que j’étais focalisée sur son profil depuis tout ce temps.


  — Désolée.


  Je m’empresse de baisser la tête vers mon cahier et je prie pour que la chaleur que je sens monter en moi ne se manifeste pas au-delà du col haut de mon body sans manches.


  Comme je suis irrécupérable, à n’en pas douter, je le guette du coin de l’œil, juste à temps pour le voir esquisser un sourire alors qu’il se reconcentre sur le cours. Mais il l’efface aussitôt en humectant ses lèvres, et je ne suis plus sûre de rien.


  — Je vais laisser les diapositives à l’écran, et je veux que vous répondiez aux questions de révision pendant le reste du cours, annonce le professeur Michaels. Quand vous aurez fini, déposez votre copie dans le bac et vous serez libres de partir. Assurez-vous de surligner les réponses dans votre manuel ou de les marquer avec des onglets. Notre première évaluation aura lieu la semaine prochaine et je ne vous rendrai pas ces copies-là avant.


  L’amphithéâtre s’emplit de murmures tandis que tout le monde s’affaire et je soupire, soulagée que le cours magistral soit fini. Chase et moi, nous nous tournons l’un vers l’autre.


  — Merci de m’avoir encore gardé une place.


  — Oh, ce n’est rien. Tout ce que j’ai à faire, c’est poser mon sweat sur le siège et attendre que tu te pointes.


  Il sort son téléphone de sa poche.


  — Oui, eh bien, c’est quand même sympa de ta part. Je te proposerais bien de te rendre la pareille au prochain cours, mais à ce rythme-là, si on parie là-dessus, on risque de se retrouver tous les deux sans siège.


  J’essaie de plaisanter sur le fait que j’étais en retard – une fois de plus. Non pas que Chase m’ait reproché quoi que ce soit, même si j’ai réitéré cette infraction au moins une fois par semaine depuis que le semestre a débuté il y a trois semaines. Chaque fois, c’était à cause d’un message de mon grand-père m’indiquant qu’il avait besoin de me voir.


  Ses demandes pour que je me joigne à lui n’ont jamais revêtu un caractère urgent jusqu’ici, mais elles me renvoient toujours à un événement traumatisant que j’ai bien du mal à surmonter : le dernier message que j’ai reçu de l’infirmière de mon père disait qu’il avait besoin de me voir. J’avais attendu la fin du cours pour aller vérifier ce qui n’allait pas, mais à ce moment-là, il était trop tard. Mon père, la seule famille que j’aie jamais eue, était déjà parti.


  Je prends une grande inspiration pour chasser de ma poitrine cette douleur sourde. Il voudrait que je sois heureuse.


  Sois heureuse, Paige.


  — Quoi, tu prévois d’être en retard encore plus souvent ? plaisante Chase après un petit instant.


  Je me tourne vers lui pour le voir esquisser un sourire, et je mords l’intérieur de ma lèvre pour réprimer le mien.


  J’aimerais bien le voir sourire à pleines dents, ne serait-ce qu’une fois. Je le connais depuis sa première année à Avix. On s’est rencontrés à cause de toute cette histoire – celle de « mon ami qui est tombé amoureux de la fille que lui avait laissé tomber ».


  À l’époque, je suppose que j’avais plutôt le statut d’ennemie. Noah était mon seul véritable ami, et Ari – la sœur jumelle du meilleur ami de Chase – comptait plus que tout pour lui. Il pensait encore qu’il pourrait y avoir autre chose qu’une simple amitié entre eux.


  Je pense qu’il a compris assez vite qu’ils n’étaient pas faits pour être ensemble, mais il est évident qu’il s’en veut toujours pour la façon dont il a géré la situation. Sauf que depuis, beaucoup de choses ont changé.


  Le Chase d’aujourd’hui ne sourit pas beaucoup, du moins pas de manière sincère et spontanée. Ses sourires creux témoignent d’un mal-être plus profond que ce qu’il veut bien montrer. Il est toujours sur la retenue et courtois dans ses échanges, mais il évite à tout prix de se retrouver au centre de la conversation.


  — Si ça ne tenait qu’à moi, je ne serais jamais en retard, dis-je pour revenir à l’instant présent. Je déteste entrer dans une pièce et constater que tout le monde me regarde.


  — C’est curieux pour une danseuse.


  — J’enseigne la danse, je ne fais pas de spectacles. Ce n’est pas la même chose, dis-je avec un rire léger.


  Il ouvre la bouche comme pour me demander quelque chose, mais il la referme et déglutit au lieu de parler, les yeux baissés sur ses notes de cours.


  — Ne t’en fais pas. Je te garderai une place à tous les cours. Et si Michaels continue à se servir de son pouvoir de persuasion comme méthode d’enseignement au lieu de nous parler de trucs vraiment utiles, tu ne perdras pas grand-chose si tu loupes les quinze premières minutes.


  — Sauf les jours d’éval.


  C’est lui qui rit cette fois, avec un petit hochement de tête, mais sans lever les yeux.


  J’ouvre mon manuel à l’onglet marqué de la date du jour et je me cale sur mon siège, les jambes repliées dessous. Pour commencer, je lis les questions, puis je reviens à la première page du chapitre 12.


  Je survole les paragraphes afin d’identifier les mots-clés, et je me promets de relire ce contenu de manière approfondie plus tard dans la semaine, lorsque Chase pousse un long soupir.


  Je le regarde du coin de l’œil alors qu’il triture son crayon à papier avec nervosité et tapote la gomme contre le bord de son cahier, son téléphone posé de manière à pouvoir garder un œil sur l’écran.


  Avec un petit froncement de sourcils, je baisse les yeux vers son sac à dos ouvert. On dirait bien qu’il a encore oublié son manuel pour le cours. En fait, il n’y a même aucun manuel dans son sac.


  Je réarrange mes affaires posées sur ma tablette et je sors le classeur rigide que j’ai dans mon sac, puis je le positionne de manière à former un pont entre ma tablette et la sienne. Chase lève la tête et me regarde placer le manuel sur le classeur. Je me tourne ensuite davantage vers lui que vers l’avant de la salle.


  Il me regarde dans les yeux et je le gratifie d’un petit sourire.


  — C’est moi ou quelqu’un a encore oublié son bouquin ?


  Il s’apprête à dire quelque chose, probablement qu’il va se débrouiller seul, alors je m’empresse d’ajouter :


  — Tu veux lire les questions d’abord ?


  Il secoue la tête et s’éclaircit la gorge avant de me répondre.


  — Je les ai notées sur mon cahier hier.


  — Tu as déjà une longueur d’avance sur moi, alors. Ça te va si on survole juste le truc pour trouver les réponses comme on a fait lundi, ou tu veux qu’on lise tout avant ?


  Il me regarde d’un air perplexe.


  — Tu n’as pas déjà lu le cours ?


  Mes joues prennent une teinte rosée, car lui a visiblement pris le temps de le faire – pas étonnant qu’il n’ait pas amené son manuel, sans doute convaincu qu’il se souviendrait assez de la leçon pour pouvoir répondre aux questions.


  Je regarde la page d’un œil noir et pousse un soupir de frustration.


  — J’avais prévu de le faire, mais…


  Je m’interromps le temps d’un autre soupir.


  — Honnêtement, c’est compulsif chez moi, je lis toujours en diagonale. Je repère facilement ce qui est important ou non. Mon cerveau fait automatiquement le tri, en quelque sorte. Ça doit venir de l’habitude de compter les temps pour les chorégraphies, ou un truc du genre, je ne sais pas, parce que j’ai toujours fonctionné comme ça.


  — J’aimerais pouvoir en dire autant.


  Il regarde son cahier d’un air agacé et tourne les pages pour me montrer les dizaines de notes qu’il a prises, surlignées et soulignées.


  — Cela dit, j’arrive quand même la plupart du temps à me souvenir de ce que j’ai lu, donc j’ai déjà une bonne idée de la réponse pour la moitié de ces questions. Je veux juste être sûr de ne pas me tromper. J’ai besoin de tous les points que je peux grappiller avec les trucs faciles au cas où je me planterais à une éval.


  — Tu me dis quel mot-clé chercher et on part de là ?


  Chase hoche la tête avec un petit sourire et on passe les quarante-cinq minutes suivantes à travailler ensemble, jusqu’à finir dix minutes avant la fin du cours.


  On remet nos copies, puis on sort du bâtiment pour rejoindre la place centrale du campus.


  — Bon, finalement j’aurais peut-être pu m’arrêter pour ingurgiter la dose de caféine dont j’avais désespérément besoin en arrivant ici.


  Je me tais une seconde, juste le temps de me convaincre de lui poser la question, tout simplement.


  — Tu veux… euh, ça te dirait qu’on aille boire un café ? Les autres ne vont pas aller déjeuner à la cafète avant quinze bonnes minutes.


  Il lève subitement les yeux de son téléphone, qu’il était en train de consulter d’un air contrarié.


  — Euh…


  — C’est pas grave si non. Je pense que je vais quand même aller m’en chercher un et je vous retrouverai à la cafète après si je mets trop de temps, dis-je avant de lui adresser un sourire légèrement crispé. T’inquiète. Pas besoin de me garder une place si je n’arrive pas en même temps que vous.


  Pendant un instant, le silence s’installe entre nous. Je suis sur le point de rougir comme une tomate, voire de prendre mes jambes à mon cou, mais Chase finit par secouer la tête.


  — Ouais, non. Je viens avec toi.


  Il semble encore plus contrarié alors qu’il se met en route après avoir fourré son téléphone dans sa poche, et comme je ne bouge pas pour le suivre, il me lance un regard par-dessus son épaule.


  — Tu n’es vraiment pas obligé de m’accompagner. Ça ne me dérange pas de rejoindre le groupe plus tard. Je t’assure.


  Il lâche un petit juron dans sa barbe et revient sur ses pas pour se poster devant moi.


  — Désolé, j’ai juste… Ma tête est un peu ailleurs, là. Allez, viens.


  Il désigne du menton le café du campus et je lui emboîte lentement le pas.


  — N’hésite pas à me coller une claque si tu me vois reprendre mon téléphone, OK ? Attends, je vais même faire mieux.


  Il le sort de sa poche et l’éteint avant de le ranger dans le compartiment zippé de son sac à dos.


  — Je ne t’en demandais pas tant.


  — Je n’arriverai à rien aujourd’hui si je ne le laisse pas un peu de côté.


  Ses épaules se crispent et il me regarde comme s’il en avait trop dit, alors qu’il n’a quasiment rien révélé. Depuis un certain temps, j’ai envie de lui demander ce qui le tracasse, car il est évident que quelque chose ne va pas. On ne l’a pas beaucoup vu cet été parce quand le groupe avait prévu de se réunir, Chase se désistait souvent à la dernière minute.


  J’opte néanmoins pour une approche plus subtile.


  — Je comprends, crois-moi. Mon… grand-père… (Je ne peux pas m’empêcher de rire.) Pardon, je n’arriverai sans doute jamais à le dire sans que ça me paraisse bizarre. Bref, il est, comment dire, envahissant ? Je ne peux pas le blâmer de vouloir apprendre à me connaître, mais c’est tellement nouveau, tout ça, que je ne sais pas encore trop comment le gérer. Du coup, je me rends souvent disponible pour lui alors que je ne le suis pas.


  — Ça ne m’étonne vraiment pas de toi.


  Je relève les yeux vers lui pour tenter de comprendre ce qu’il entend par là.


  Chase ricane en devinant la question qu’il peut lire dans mes yeux et détourne les siens pour regarder devant lui.


  — Je sais pas… T’es un peu comme… genre la fille parfaite. Toujours impeccable et élégante, toujours inquiète de savoir ce que les autres pensent ou ce dont ils ont besoin.


  Dans un effort pour tempérer ma réaction, je tourne la tête pour regarder devant moi, voire plutôt en biais du côté opposé à lui pour tenter de dissimuler mon sourire. Ses paroles ne devraient pas me faire un tel effet, surtout alors qu’il essaie juste de se montrer sympa. Je suis loin d’être parfaite et l’élégance dont il parle découle simplement de mon allure de danseuse – et aussi du fait que j’essaie toujours de paraître légèrement plus grande que mon mètre cinquante-deux.


  En réalité, c’est plutôt triste, et même un peu pathétique, que je me sente aussi bien en l’entendant parler de moi en ces termes, mais c’est tout moi : toujours en quête de je ne sais quoi… de quelque chose de plus, je suppose.


  Ton grand-père milliardaire secret t’offre une vie entièrement nouvelle sur un plateau. Qu’est-ce que tu pourrais bien vouloir de plus, Paige ?


  — Désolé si ça sonnait condescendant, ce n’était pas…


  Je me tourne aussitôt vers lui et lui agrippe le bras.


  — Non, non. Pas du tout. Merci pour ce que tu as dit, c’est tout à fait vrai. Enfin, la dernière partie, dis-je avant de lâcher un petit rire et d’entrer dans le café tandis qu’il tient la porte ouverte. C’est d’ailleurs pour ça que je suis souvent en retard ces temps-ci.


  — C’est ton grand-père qui te prend tout ton temps, alors ? Pas les travaux dans ton studio de danse ou un mec que t’aurais rencontré ?


  Je jette un œil dans sa direction et il affiche de nouveau un air préoccupé alors qu’il regarde la carte des boissons. Je me fais des idées ou son ton était un peu fébrile ?


  Je chasse cette pensée et m’efforce de trouver une réponse appropriée. Je serais bien trop embarrassée de lui avouer qu’il n’y a pas de « travaux dans mon studio » parce qu’après avoir dépensé le reste de l’argent de l’assurance-vie de mon père pour payer les charges du bâtiment et mes frais de scolarité, il ne me restait plus un centime pour prendre une assurance pour ledit studio.


  — C’est bien à cause d’un mec, oui, dis-je en plongeant mon regard dans ses yeux noisette. Un mec de soixante-quinze ans à la carrure de boxeur, à qui on donnerait la cinquantaine et qui insiste pourtant pour que je l’appelle grand-père.


  Chase éclate de rire et je ne peux pas m’empêcher de sourire.


  — Envahissant. Je comprends mieux, maintenant.


  Il ne reste qu’une personne devant nous dans la file d’attente, alors je le regarde de nouveau et lui demande :


  — Je peux t’offrir un café ou autre chose ?


  Je remarque qu’il amorce un pas de côté pour quitter la file, visiblement décidé à refuser mon offre, alors je m’empresse d’ajouter :


  — Ça me fera me sentir moins mal de t’avoir obligé à te battre contre la fille flippante aux cheveux noirs assise au bout de notre rangée. Je sais qu’elle veut la place du milieu qu’on s’est appropriée.


  Chase affiche un sourire en coin.


  — Ah oui, vraiment ?


  — Oui, oui, je t’assure.


  — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


  Je plisse les yeux d’un air taquin.


  — Tu n’as vraiment pas remarqué qu’elle portait un maillot de l’équipe de football d’Avix aux deux derniers cours ?


  La lueur d’espièglerie qui brille dans son regard semble indiquer qu’il a compris où je voulais en venir et qu’il pourrait même apprécier le fait que j’aie remarqué qu’une fille s’intéressait à lui.


  Il joue le jeu.


  — Elle sort peut-être avec un joueur de l’équipe ?


  C’est sa façon de me dire qu’il n’aurait pas remarqué cette fille si je n’avais pas attiré l’attention sur elle, pas vrai ?


  Je réprime un sourire.


  — Peut-être même que le fait qu’elle porte un maillot de l’équipe n’a rien à voir avec toi et qu’elle veut simplement le siège du milieu parce qu’elle a un TOC et que sa paupière tressaute si elle s’assied deux sièges plus à droite.


  — Elle est peut-être née comme ça, dit-il en se penchant vers moi.


  Je m’étrangle de rire et il pose une main au creux de mon dos.


  — Je plaisante. Je ne vois toujours pas de qui tu parles.


  — Mon œil !


  — Je suis comme toi, je suis passé à côté de certaines choses ces derniers temps.


  — OK, je veux bien te croire.


  Je m’avance jusqu’au comptoir, mais ce qu’il vient de dire me frappe subitement et je reporte mon attention sur lui.


  — Attends, je suis passée à côté de quoi, moi ?


  — Qu’est-ce que je vous sers ? demande le barista.


  Je suis bien obligée de commander.


  — Je vais prendre un petit chaï latte glacé avec de la chantilly et… (Je regarde Chase, dans l’expectative.) Et toi ?


  Il s’éclaircit la gorge.


  — Un petit milk-shake protéiné au chocolat.


  Il sort quand même son portefeuille, mais je fais un paiement sans contact avec ma montre avant qu’il puisse régler la note et je me dirige vers le comptoir de retrait.


  — Merci, Paige. C’est sympa, mais il ne fallait pas.


  — C’est juste une boisson. Rien de sérieux, promis.


  — OK. Je vais aux toilettes, je ne serai pas long.


  Il semble de nouveau préoccupé. Je le regarde s’éloigner, puis je me retourne pour regarder les baristas à l’œuvre.


  J’ai encore du mal à me rendre compte que c’est enfin ma dernière année ici. J’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée depuis mon arrivée dans cette université, et c’est le cas, en quelque sorte. J’aurai passé plus de temps ici qu’au lycée, en fait, même si j’ai manqué une année entière après la mort de mon père.


  J’adore cet endroit, mais je serai quand même contente de le laisser derrière moi pour commencer un nouveau chapitre de ma vie et réaliser tous les rêves en lesquels mon père croyait.


  L’amertume me serre la gorge au moment où cette pensée me vient à l’esprit et j’ai un gros pincement au cœur pour bien des raisons. Je songe notamment à ce rêve qui était sur le point de devenir une réalité si je n’avais pas été victime d’un nouveau coup du sort.


  Une tempête comme on n’en voit jamais à Oceanside et qui relève presque du mythe sur la côte californienne. Ce n’était pas un ouragan, rien d’aussi violent, mais un phénomène météorologique étrange qui est arrivé sans prévenir et a déversé plus de pluie en une nuit que ce qui tombe généralement en une année ici. Le genre de tempête que personne ne pouvait prédire, mais qui a tout inondé sur son passage. La montée des eaux a été immédiate et elle a provoqué des dégâts considérables.


  Ce qui n’aurait dû être qu’un fâcheux contretemps a tourné au désastre complet. À présent, le studio qui était supposé être mon havre de paix, l’endroit qui devait accueillir Paige’s Playground, le centre de danse et de loisirs pour jeunes dont j’avais toujours rêvé, est méconnaissable. Si Mère Nature avait pu attendre jusqu’à la remise des diplômes, j’aurais pu me permettre de prendre cette assurance juste au cas où pour mes locaux.


  Malheureusement pour moi, je ne suis pas assurée et l’endroit paraît de plus en plus délabré à chacune de mes visites.


  Les sols sont détruits, tout comme la plupart des murs. Les miroirs se sont fendus sous la pression de l’eau et les caisses contenant tout ce que j’avais mis de côté depuis dix ans pour réaliser des costumes ne sont plus que des bacs à ordures. Même les toilettes devront être refaites à neuf. La décomposition du bois et le développement des moisissures s’aggravent de jour en jour parce que, visiblement, il aurait fallu que je retire les planches et que je branche des ventilateurs pour tenter de sauver le bois – mon père aurait su cela s’il avait été là. Mais où et comment brancher des ventilateurs ?


  Même si je l’avais su, la seule solution aurait été de les accrocher au plafond, ce qui n’aurait servi à rien, de toute façon. La situation est critique et je suis bien consciente que plus je laisse traîner les choses, plus j’augmente le risque de devoir démolir tout le bâtiment.


  Je n’arrive même pas à me convaincre d’aller jeter un œil dans mon local de rangement depuis que je sais que le plafond s’est effondré dans cette pièce. C’est là que j’ai entreposé ma machine à coudre flambant neuve, que je n’ai même pas encore déballée et qui m’a coûté quatre mille dollars, ainsi que ma presse à chaud, d’une valeur à peu près équivalente. Les seules folies que je me suis autorisées pour gagner du temps lors de la confection des costumes.


  Je n’aurai même pas eu l’occasion de les utiliser.


  Il est temps de regarder la réalité en face. D’ici la fin de l’année, je n’aurai sans doute plus de studio du tout et la proposition de mon grand-père sera alors ma seule option.


  Est-ce que je vais devoir déménager si j’accepte son offre ? S’il était venu me trouver il y a deux ans, je ne m’en serais peut-être pas souciée, mais je me suis fait des amis depuis. De vrais amis pour lesquels je compte et qui comptent pour moi. Ils auront aussi leur propre vie à mener après la fin de leurs études, bien sûr, mais je sais qu’ils veulent rester proches les uns des autres, au moins suffisamment pour pouvoir se retrouver sur la côte pendant les vacances ou dès qu’ils auront l’occasion de prendre des congés. Je m’étais dit que j’essaierais aussi d’acheter un logement dans le coin d’ici quelques années.


  Est-ce que ce sera encore possible si je signe le contrat que Grant a préparé pour moi ?


  Faudra-t-il que j’abandonne mon projet de soutenir des enfants qui n’ont personne sur qui compter ?


  Est-ce que je serai obligée de trouver un autre emplacement pour monter un studio et de laisser tomber celui qui est lié à mon père ?


  Je sens une main chaude sur mon coude et j’ouvre aussitôt les yeux pour me trouver face à un Chase aux contours flous.


  Je cligne plusieurs fois des yeux. Je ne m’étais pas rendu compte que je les avais fermés, et je suis gênée de constater que j’ai les larmes aux yeux.


  — Désolée, je…


  Il semble inquiet alors qu’il me tend mon chaï latte, son milk-shake protéiné dans l’autre main.


  On se dirige vers la sortie en silence, puis on franchit la porte du café pour se retrouver dehors. Je prie pour qu’il ne me pose pas de questions et je déclare comme si de rien n’était :


  — Timing parfait. On va peut-être même arriver à la cafète avant les autres.


  — Je ne vais pas faire de pause aujourd’hui.


  Je le regarde d’un air interrogateur.


  — Je dois aller à la bibliothèque pour bosser, explique-t-il.


  — Ah, OK, tu pourras toujours leur dire bonjour en passant.


  Il s’arrête de marcher, alors je fais de même et me tourne vers lui, une main en visière pour me protéger du soleil.


  — Euh… je vais aller par là, dit-il en pointant son pouce derrière lui. Je dois aller demander un truc vite fait à un de mes profs d’abord. (Il lève son milk-shake vers moi) Mais merci pour le déjeuner.


  Je souris et le salue d’un geste gauche de la main alors qu’il s’en va dans la direction opposée. C’est la deuxième fois d’affilée qu’il ne déjeune pas avec nous comme prévu.


  Je me remets en route pour la cafète et j’aperçois aussitôt les autres.


  Quand ils me voient arriver, Cameron émet un petit sifflement taquin en faisant semblant de me tirer vers elle avec une corde imaginaire. Je joue le jeu et j’accélère le pas autant que mes petites jambes me le permettent.


  Je remarque le moment où les garçons se rendent compte que Chase n’est pas avec moi. Brady, l’un de ses meilleurs amis, prend aussitôt son portable, sans doute pour lui envoyer un texto. Malheureusement pour lui, Chase a éteint son téléphone, alors je doute qu’il reçoive une réponse de sitôt.


  Il a peut-être autant de choses que moi à gérer en dehors du campus, même s’il y a peu de chances que ses propres préoccupations soient également liées à une somme d’argent colossale qui pourrait entièrement changer son avenir.


  Pas vrai ?
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  CHASE


  Je suppose que je suis aussi un menteur, maintenant. Je vais juste ajouter ça à ma longue liste de défauts, d’erreurs et d’échecs. Une liste qui va sans doute continuer à s’allonger au vu des neuf derniers mois. Ou même des trois dernières années, en fait, si on compte tout ce que j’ai fait de travers depuis la fin du lycée. Je pensais que tout irait pour le mieux après. Et certaines choses – celles que j’attendais avec le plus d’impatience – se sont effectivement déroulées comme prévu, mais pour chaque changement positif dans ma vie, il y a un contrecoup.


  J’échappe au chaos familial, et je le recrée au sein de mon groupe d’amis.


  Je me raccommode avec mon meilleur ami, et je me retrouve avec un nouvel entraîneur qui me déteste – Dolton.


  J’obtiens d’excellentes notes dans toutes les matières pour assurer l’avenir que je me suis tracé, et je découvre que je ne pourrai peut-être pas obtenir mon diplôme.


  Putain !


  Je n’ai même plus envie que quelque chose de bien m’arrive, de peur que le prix à payer soit trop élevé.


  Je ferme les yeux et me passe une main sur le visage, mais je continue à marcher. Je n’ai pas de temps à perdre, et puisque j’ai inventé une excuse bidon à propos d’un rendez-vous avec un prof, je me retrouve obligé de faire tout le tour du bâtiment du personnel et de passer derrière la cafète pour rejoindre la bibliothèque, alors que j’aurais simplement pu couper tout droit à travers la pelouse.


  D’un autre côté, ce détour m’évitera une longue conversation avec Brady, l’un de mes meilleurs amis, qui n’aurait pas manqué de souligner l’évidence, à savoir qu’il fallait bien que je mange, quoi que j’aie d’autre à faire.


  Heureusement, Paige s’est occupée de ce problème pour moi aujourd’hui. Je m’en veux de l’avoir laissée payer, mais en même temps, je suis bien content de ne pas avoir eu à dépenser cinq dollars pour un milk-shake protéiné. Même si c’est toute l’énergie dont j’ai besoin pour l’instant, ce ne sera pas suffisant pour m’aider à survivre à l’entraînement plus tard. Non, pour cela, je vais devoir engloutir quelques-unes de ces barres protéinées que le service des sports met à notre disposition au centre d’entraînement. Sinon, je risque de tomber dans les vapes quand ce connard de Dolton, le nouvel entraîneur des receveurs, va me pousser jusqu’au bout de mes forces, comme il semble déterminé à le faire tous les jours. Le travail des jambes qu’il nous a imposé durant les deux premières semaines d’entraînement cet été était si intense que je pouvais à peine marcher après.


  Je pousse un soupir et j’accélère le pas. Si j’arrive suffisamment tôt, je vais pouvoir faire toutes les photocopies dont j’ai besoin avant mon prochain cours. Je ne veux pas attirer l’attention sur moi en empruntant des manuels devant tout le monde pendant la période d’étude obligatoire de notre équipe.


  Le semestre a débuté depuis à peine trois semaines et je suis déjà à bout mentalement, ce qui me pousse d’autant plus à m’accrocher physiquement. Si mon esprit flanche, j’ai besoin que mon corps reste fonctionnel, mais au rythme où vont les choses si tôt dans l’année, je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir tenir le coup.


  Je pourrais en parler à mes amis. Mason et Brady ont toujours été là pour moi depuis mes douze ans, mais même si je sais qu’ils comprendraient, je sais aussi qu’ils seraient immédiatement déçus. Pas de ma situation actuelle, mais de ne pas en avoir été informés.


  Je ne supporte pas l’idée que Mason puisse me regarder avec des yeux reflétant son sentiment d’avoir été trahi. Pas une nouvelle fois. J’ai déjà bafoué sa confiance une fois en faisant la seule chose qu’il m’avait demandé de ne pas faire quand on était plus jeunes : tomber amoureux de sa sœur jumelle. Cet épisode est néanmoins derrière nous. Je sais que j’ai merdé, mais il m’aime toujours comme un membre à part entière de la famille que lui et moi – que tout notre groupe d’amis proches – sommes devenus. Et on n’abandonne pas les siens au sein d’une famille.


  C’est en tout cas ce que disent les gens qui n’ont jamais été dans cette situation.


  Je suppose que ce n’est pas pour rien que je suis devenu ce que je déteste le plus – un trouduc égoïste avec peu de considération pour ceux qui sont affectés par mes conneries.


  Je jure que si je soupire encore une fois, je vais me frapper moi-même.


  Je ne suis plus ce type-là.


  J’ai changé.


  Il ne me faut pas longtemps pour obtenir tout ce dont j’ai besoin à la bibliothèque et, une fois sorti, je vais m’installer sur un banc libre dans un endroit isolé du campus, et je sors mon téléphone de mon sac.


  À la seconde où je l’allume, les messages affluent.


  Quinze de ma mère, deux de son avocat, et un de mon père.


  Je consulte celui-là en premier.


  Papa :


  [Je suis vraiment désolé, fiston. Je t’aime.]


  Je serre les dents pour refouler mes émotions. Je reçois le même message tous les après-midis ces temps-ci, et pratiquement le même tous les matins avec en plus passe une bonne journée, à très vite. Ces messages m’aident parfois à sortir du lit, mais à d’autres moments, ils me rappellent simplement à quel point ma situation est merdique.


  Je n’ai pas le cœur de lui dire que le fait de voir son nom tous les matins sur mon écran déclenche une réaction en chaîne qui m’empêche de me concentrer tellement je suis anxieux à l’idée de ce qu’il va dire cette fois-là, de ce qu’il pourrait encore m’annoncer comme mauvaise nouvelle. Je m’attends toujours au pire – et le pire finit toujours par arriver.


  La seule chose à laquelle je puisse me raccrocher pour l’instant, c’est le répit temporaire dont je bénéficie. Avant, j’étais toujours impatient que les semaines passent, que le semestre s’achève, ne serait-ce que pour en avoir terminé avec les examens finaux et passer à l’étape suivante ou à la saison d’après. Aujourd’hui, chaque fois que je vais me coucher, je me réveille le lendemain avec le sentiment que le jour où tout va s’écrouler est de plus en plus proche.


  J’ouvre ma boîte mail pour ce qui doit être la centième fois en quelques jours et je me fige en avisant l’e-mail de réponse que j’attendais.


  Je m’apprête à l’ouvrir, mais mon pouce plane au-dessus du nom de l’expéditeur alors que la panique monte en moi. Est-ce que je suis prêt à découvrir la réponse ?


  Retarder ce moment ne me mènera nulle part. Et puis je saurai à quoi m’en tenir, au moins.


  Mes yeux survolent la réponse officielle jusqu’à la ligne la plus importante :


  Nous sommes au regret de vous informer que nous ne pouvons pas répondre favorablement à votre demande.


  J’éteins mon téléphone et le laisse tomber sur mes genoux, la tête entre les mains. La raison de ce refus n’a aucune importance. J’ai ma réponse, à présent.


  Karma : trois.


  Moi : zéro pointé.


  Mais ce n’est pas grave. Tout va bien.


  S’il y a bien une chose que je peux contrôler dans ma vie, au moins pour les quatre prochains mois, c’est ma performance sur le terrain.


  Je vais tout déchirer, que ça plaise ou non à la nouvelle recrue du corps des entraîneurs de l’université d’Avix.


   


  C’est cette bonne résolution qui me permet de survivre au reste de la journée et de garder la tête haute alors que j’entre dans les vestiaires pour m’équiper pour l’entraînement.


  Je serai le meilleur receveur que cette université ait jamais vu.


  Je n’ai pas le choix.


   


  ***


   


  — La vache, mec ! s’écrie Brady en me rejoignant au pas de course pour cogner ses épaulières contre les miennes. Je ne t’ai jamais vu aussi rapide.


  Je souris d’un air satisfait en prenant une serviette pour m’essuyer la tête et le cou.


  — Ça vient de la course à pied lestée. Tous les matins depuis qu’on a commencé l’entraînement, je fais plus de trois kilomètres avec du poids en plus.


  — Dans ce cas, ne t’arrête surtout pas, dit Mason qui vient de se joindre à nous.


  Il prend une bouteille d’eau et s’en verse plein la bouche pour la rincer. Une seconde après avoir recraché l’eau, il ajoute :


  — Si tu gagnes encore du temps sur ce tracé, peu importe qui sera sur la dernière ligne de défense. Tu seras sur eux avant même qu’ils aient eu le temps de comprendre le plan de jeu.


  — C’est l’idée, dis-je avec un sourire en coin en hissant mes sacs sur mon épaule. Hé, si on…


  — Harper ! Passe dans mon bureau après ta douche.


  On tourne tous la tête vers le coach Rogan qui vient de m’appeler. Je lui adresse un bref signe de tête.


  — Oui, coach.


  Je sens le rouge me monter aux joues, mais heureusement, ces dernières sont déjà empourprées après cet entraînement intense et mon embarras passe inaperçu.


  — Ça fait un paquet de fois que le coach veut te causer en privé.


  Brady a le don de toujours remarquer les choses que chacun de nous préférerait garder pour soi.


  Pour ne pas avoir à mentir à mes amis plus que nécessaire, je garde le silence et hausse simplement une épaule en passant devant eux.


  C’est volontaire, pour leur laisser un instant d’intimité afin qu’ils fassent cette chose que nous faisons d’habitude tous les trois, ce moment où l’on se regarde et où l’on sait exactement ce que les autres pensent, sauf que cette fois, c’est de moi qu’il s’agit. Je n’y prête pas attention et je continue simplement d’avancer, me rendant directement aux vestiaires.


  Heureusement, certains joueurs lancent une discussion à propos de quelques gars de l’équipe contre laquelle on va jouer samedi et qui s’amusent à nous provoquer sur les réseaux sociaux, ce qui me permet de me déshabiller et d’aller sous la douche avant que mes deux amis essaient de m’embarquer dans une conversation que je ne souhaite pas avoir pour l’instant.


  C’est déjà assez gênant que mon entraîneur soit au courant de tous mes problèmes. Je ne veux pas voir de la pitié dans les yeux de mes amis aussi.


  Lorsque les autres arrivent pour prendre une douche, j’ai déjà fini la mienne. Je m’habille en vitesse avec juste un tee-shirt, un short et mes claquettes.


  La porte du bureau de l’entraîneur est ouverte quand j’arrive, mais je ne manque pas de la refermer derrière moi avant d’aller m’asseoir en face de lui lorsqu’il m’invite à le faire d’un geste de la main.


  — Je n’y manquerai pas, merci encore, dit-il à la personne qu’il a au bout du fil.


  Il raccroche et reporte aussitôt son attention sur moi.


  — J’ai lu l’e-mail que tu m’as transféré. Comment tu te sens ?


  Je secoue la tête et mes épaules s’affaissent.


  — Je ne sais pas trop, en fait. Je suis déçu, c’est sûr.


  Mais je le mérite. Je mérite tout ce qui m’arrive.


  — Après, ce n’est pas comme si j’avais vraiment cru que ça pouvait marcher. Je savais que c’était loin d’être gagné avant même de remplir les papiers pour ma demande.


  Il acquiesce d’un hochement de tête.


  — Tu es dans une mauvaise passe, mais malheureusement, les cas particuliers ne sont pas vraiment pris en compte quand il est question d’aides financières. Soit tu rentres dans les cases pour pouvoir en bénéficier, soit non.


  — Oui, le seul truc qui m’agace, c’est de ne même pas avoir droit à une bourse au mérite, ne serait-ce que partielle. Je n’aurais pas dû m’embêter à faire la demande. J’aurais économisé les dix dollars que j’ai dû débourser pour faire imprimer mon relevé de notes en urgence.


  — Tes notes sont bonnes dans l’ensemble, mon garçon, alors ça valait le coup d’essayer. La compétition est rude pour l’obtention d’une bourse, et le petit coup de mou que tu as eu à la fin de l’année dernière a permis à ceux qui ont été réguliers de te passer devant.


  — Oui, monsieur, je sais bien, et c’est pour ça que je m’attendais à un refus. Je n’aurais pas dû laisser mes problèmes personnels prendre le dessus.


  Il me regarde avec insistance.


  — Je n’ai pas dit ça pour souligner un échec, Chase, bien au contraire. Tu as maintenu une moyenne de 16 sur 20 ces trois dernières années, sauf au printemps dernier. L’année dernière a été difficile pour toi et d’après ce que je vois, tu essaies de gérer ça tout seul. J’ai l’impression que Johnson et Lancaster ne savent pas que tu as failli perdre ta place dans l’équipe cette année à cause d’un problème financier, tu confirmes ? demande-t-il en mentionnant mes amis par leur nom de famille.


  — Ils ne sont pas au courant, non.


  — Je peux savoir pourquoi ?


  Je me racle la gorge.


  — Mason est occupé, il a une famille maintenant, et Brady est aussi en couple. Vous avez vu ce qu’il en était la saison dernière. Tout se passe bien pour eux, et je ne veux pas les tracasser avec mes… problèmes.


  — Tu te rends bien compte qu’ils vont être furieux quand ils l’apprendront ?


  — Je ne vois pas comment ils pourraient l’apprendre, coach, dis-je avec un regard entendu. J’ai maintenu ma bourse universitaire parce que j’ai quand même réussi à assurer une moyenne de 13 au dernier semestre, ce qui m’a permis de payer mes frais de scolarité, et ma bourse sportive partielle a couvert le logement. Je suis tranquille pour ce semestre.


  — Et le semestre prochain, celui que tu dois faire pour obtenir ton diplôme ?


  Je regarde ailleurs, embarrassé.


  — J’y travaille.


  — Tu attends encore combien de réponses ?


  — Une, mais d’après madame Fredrick, cette bourse-là est celle que j’ai le moins de chances d’obtenir, donc je ne compte pas trop dessus non plus.


  Mme Fredrick est la conseillère avec laquelle il m’a mis en relation l’an dernier quand les choses ont commencé à partir en vrille.


  Le coach Rogan hoche la tête et prend le temps de digérer ces informations avant de se pencher en avant sur son bureau, en appui sur ses avant-bras.


  — OK, donc on sait où on en est avec tout ça.


  — Oui, coach. En plein dans la mouise.


  Il rit et malgré le bordel monstre qu’est devenue ma vie, j’esquisse un sourire.


  — Écoute, Chase, je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire, mais ne baisse pas les bras. Ce qu’il faut retenir de positif dans tout ça, ce sont les progrès que tu as faits sur le terrain.


  Il me regarde droit dans les yeux et ajoute :


  — Tu n’es plus le même depuis le début de la saison, mon garçon. Si je te voyais sur le terrain sans le nom de Harper et le numéro treize sur ton maillot, j’aurais les yeux rivés sur toi et je demanderais à tout le monde autour de moi qui tu es et comment je pourrais t’avoir dans mes effectifs. Tu as toujours été bon, très bon, même, mais je ne pense pas avoir besoin de te dire que tu es en passe de devenir exceptionnel. Tu es conscient que tu es l’un des cinq receveurs les mieux classés à travers tout le pays, pas vrai ?


  Je détourne les yeux, le ventre noué.


  — Oui, monsieur.


  — Chase.


  Il attend que je tourne de nouveau les yeux vers lui et m’adresse un regard qui en dit long avant de poursuivre.


  — Tu peux être fier du travail que tu as fourni. C’est un formidable pas en avant. Tu n’étais même pas dans le classement l’an dernier et tu es arrivé dans le top cinq seulement trois semaines après le début de la saison.


  — Mason est un super quarterback, coach. Il lance toujours le ballon là où il faut.


  — Et ça ne servirait à rien s’il n’avait pas un receveur sur lequel il puisse compter.


  — C’est un travail d’équipe.


  — Chase, répond-il d’un ton de reproche, arrête de minimiser ta réussite !


  Avec un rire bas, je secoue la tête et je prends une grande inspiration.


  — J’essaie, croyez-moi, mais c’est dur. Je ne veux pas me reposer sur mes lauriers. Je ne peux pas. Comme vous venez de le dire, la saison vient juste de commencer. Il peut se passer beaucoup de choses pendant les dix prochaines semaines.


  Il sait ce que je veux dire sans que j’aie besoin de le dire : c’est mon unique chance.


  Si je ne réalise pas l’exploit quasiment impossible de battre des milliers de receveurs de la ligue pour gagner ma place dans la draft de la NFL l’année prochaine – moins de deux pour cent de chance –, ce sera un vrai fiasco. Les trois dernières années de ma vie – et même la dernière décennie, en réalité, si on compte tout le travail acharné au football au niveau junior et lycéen, sans parler des études – n’auront servi strictement à rien.


  Après ce semestre, je serai cuit. Fini.


  Si je ne suis pas sélectionné le jour de la draft, je n’aurai plus rien d’important dans ma vie.


  Le karma me lâchera peut-être la grappe à ce moment-là.


  Ou peut-être pas.


  Peut-être que c’est le prix à payer pour avoir quitté ma route toute tracée. Pour avoir fait demi-tour et pris la direction opposée, celle qui a non seulement fait du mal à la fille dont je n’aurais jamais dû me rapprocher en premier lieu, et qui a aussi blessé mon meilleur ami.


  Comme je l’ai dit au coach : il peut arriver bien des choses en une saison.


  Peut-être même plus que ce à quoi je suis préparé.
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PAR LAUTEURE DU BEST-SELLER SAY YOU SWEAR

MEAGAN BRANDY

Tout était faux.

C’était notre pacte : faire semblant. Faire croire que le receveur vedette du
lycée était a moi, rien qu’a moi. Je pensais que ce serait difficile. Mais on a
joué notre réle a la perfection. Tellement bien que la frontiére entre le faux
et le vrai s’est peu a peu effacée... jusqu’a disparaitre.

Le probléme, quand on fait semblant, c’'est qu'il y en a toujours un qui y
croit plus que l'autre. Et quand je m’en suis rendu compte, c’était trop tard.
Jy ai cru. A nous.

A lui.

Puis tout s’est écroulé.

Parce qu’on ne jouait pas au méme jeu.

Et méme s'il n'avait pas besoin de me briser pour gagner...

Il I'a fait quand méme.
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